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CANNÉE. — N° 4

Les annonces sont reçues exclusivement à
l'Agence Générale de publicité ,
V. FOURNIER I* , rue Confort.

S'adresser pour ce qui concerne la rédaction,
au RÉDACTEUR en chef, pour l'administration, au
DIRECTEUR du journal.

Nous prévenons nos lecteurs que

nous ajournons de quelques jours no-

tre édition du matin, afin de reporter

tous nos soins sur celle Au soir , et de

la rendre à tous les points de vue aussi

complète que possible.

DÉPÊCHES DE L'APRÈS-MIDI

2 HEURES

— Le Figaro avait annoncé l'appel des
réservistes de la classe de 1868 69 pour les
manœuvres militaires de cet Autom.ce. Une
note insérée aujourd'hui aajoumaliOffîciel
annonce que rien n'est encore décidé a ce
sujet .

— L'affaire de l'Eaole polytechniq-ae,
produit une grande émotion dans tout le
quartier latin et au ministère de l'instruc-
tion publique. La supérieur de l'école des
jésuites a adressé aujourd'hui une lettre
aux journaux. pour vdémentir les faits avan-
cés.

—L'officiel d'aujourd'hui raconte lesjfaits
et laisse entendra la possibilité de quelques
indiscrétion, aussi le conseil supérieur de
^instruction publique poursuit vivement
son enquête et avisera sous peu pour que
pareil fait ne puisse plus se produire.

— La loi sur l'état des sous-offkiers doct le
ministre de la guerre a récemment parlé à la tri-
bune vient d'être confiée à l'examen d'une com-
misciin spéciale an ministère ie la guerre.

— Le gouvernement allemand a fait interdire
en AUace et en Lorraine, l'entrée de tous les jour-
naux français qui publiait le discours de M.
Gattihlta, au banjuet du Général Hoche.

— Un nouveau journal: La Ville de Paris qui
recevra les inspiratioss de M. Léon Renault va
paraître dans quelques jours.

— Le ministre de la guerre doit se^ren dre
dans le courant du mois de juillet à Lille, pour
examiner la question des travaux de fortifica-
tion projetés au tour de cette ville.

3 HEURES

Constantinople, 30 juin.

Une lettre du prince de Serbie annonce
à la Perte que la mission de Cristie est con-
îremandée.

Une dépêche de Viddim dit queles^Ser-
bes ont tiré plusieurs fois sur les gardes
des frontières turques. Les commissaires
gerbes chargés d'une enquêta sur la viola-
tion des frontières sont partis brusquement.

Londres, 1e' juillet.

Le Times publie une dépêche de Berlin
d'après laquelle le plan de campagne de la
Barbie, autant qu'on peut le prévoir main-
tenant, serait le suivant r Tchernaïeff,
commandant à Alexinatz, engagera les
Turcs à Nish. Le général Zich, comman-
dant le sud-ouest, forcera, avec 22,000
hommes, les passes conduisant à la pro-
vince turque de la Vielle-Serbie, pour
effectuer "sa jonction'javec J es forces princi-
pales monténégrines, à Orzirend.

Le prince de Monténégro, pour coopérer
au mouvement, a concentré ses forces prin-
cipales en face de Podgoritza. L'armée de
Serbie qui est su' Drina. comptant 30,000
hommes, sous le général Alimpitz, mar-
chera sur Visheyrad et Sarajevo en Bosnie.
7,000 Monténégrins coopéreront avec 3,000
insurgés herzégoviniens.

— Un train spécial d'ambulance, équipé
par l'impératrice de Russie, est arrivé au
Monténégro. Des Busses sympathiques
fourniront, à titre de contribution volon-
taire, six mois de vivres à l'armée et à la
population. La Serbie a aussi reçu l'annonce
d'un emprunt de 12 millions et de présents
montant à 500,000 ducats.

— Le Daily News dit, d'après une dé-
pêche de Berlin, que, malgré la situation,
l'opinion prévaut que la guerre peut-être
localisée. On a confiance en l'entente de
l'Angleterre avec la Russie.

Bruxelles, 30 juin.

Le Nord dit qu'actuellement la parole
est aux faits. Le iVord rappelle tes divers*»
phases de la crise orientale et donne des
détails encore inconnus sur les mesures
pratiques de pacification arrêtées à Berlin.

Ce journal ajoute :
« Noua croyons que, sans être taxé d'il-

lusions optimistes, on peut affirmer que ce
travail de pacification et de réorganisation
aurait été réalisé par le concert des puis-
sances. Les événements diront si l'inter-
ruption brusque de ce travail d apaisement
et lu rupture des barrières qui contenaient
l'explosion des passions profiteront davan-
tage aux chrétiens, à la Turquie et à l'Eu-
rope.

« Les cabinets qui n'ont pu prévenir la
crise ont un intérêt immense à se concerter
sur les conséquences de son explosion .

« L'accord des trois cours impériales reste
intact pour le maintien de la paix générale.
Nous espérons tous que les cabinets euro-
péens s'associeront à elles pour cet intérêt
commun.

« La première chose à faire est d'ob-
server le principale da la non-intervention
ne saurait être de l'indifférence.

* L Euroqe aurait pour devoir d'arrêter
cette lutte si elle dégénérait en guerre
sauvage, ne laissant entrevoir d'autre issue
que l'extermination. »

4 HEURES

— Une dépèche de Belgrade annonce
que l'ultimatum de la Serbie a été remis ce
matin à la Porte. Le prince Milan ne veut
ni l'intégrité de ;la; Porte , ni sa supré-
matie, il demande qu'on lui confia l'admi-
nistration de la Bosnie. Nul doute que la
Bosnie ne refusa.

— Les dépêches de Vienne annonçant
que le prince Gortchakoff et M. Andrassy
assisteront à l'entrevue du czar et de l'em-
pereur d'Autriche.

— Les dépêches de Londres confirment
l'entente de la Russie et de l'Angleterre
pour ne pas intervenir.

Cependant, il est certain que la Russie a
envoyé des vivres et de l'argent au Mon-
ténégro.
— Les spéculateurs à la hausse et les

banquiers, vu la liquidation, ont fait aujour-
d'hui les plus grands efforts pour mainte-
nir les cours d* la rente ferme à 104,95.

Un grand nombre de journaux parisiens
envoient des correspondants sur le théâtre
de la guerre.

On cite ceux du Gaulois, du Temps, du
Figaro, delà République française qui sont
déjà partis.

— Toute la frontière Austro-Serbe est
déjà pourvue de troupes, l'armée Serbe pas-
sera la frontière probablement demain.

— Le Monténégro se dispose à la guerre.
Depuis huit jours tous les Monténégrins de
17 à 60 ans ont été appelés sous les armes;
le h ombre des combattants est évalué à
17.000.

Le corps principal comprenant quatre
mille hommes, et commandé par le prince
Nikitza, prend déjà position vis-à-vis de
Podgarizza, et l'on prévoit déjà que le
mouvement offensif aura lieu à Ostrog à
l'entrée de la passe de la Duga.

Les grands seigneurs russes font de
grandes libéralités pour assurer l'approvi-
sionnement de l'armée et du peup'e,- Il est
déjà assuré pour près d'une année.

— Il est certain que ies troupes russes
commencent un mouvement de concen-
tration en Bessarabie et à Vosnesenk en
Ukraine.

CINQ HEURES

Un de nos confrères étrangers dont nous
nous sommes assurés le concours nous té-
légraphie également.

LYON DE BKL«RADE.?3G juin. 4 h. — Petit
journal de Lyon, Rhône, FRANCE — Le
pnnee Milan est arrivé aujourd'l ni a l'ar-
mée du Sud. Il a pris son quart er énéral
à Paratjin et l'on assure que der; aln il s'a-
vancera jusqu'à Atexinah, qua tie géné-
ral du commandant en chef de l'armée du
Sud, le général Tchernaieff.

Aujourn'hui ie bruit courait que quelques
engagements avaient eu lieu sur quelques
points.

L'enthousiasme de la population est im-
mense.

Depuis le départ du prince beaucoup de
boutiques sont fermées. Leurs propriétai-
res ont suivi leur souverain soit forcés,
soit comme engagés volontaires.

Les ministres qui avaient accompa gné
le prince jusqu'à Semendria sont revenus.

L'opinion généralement répandue ici est
que la Monténégro prêtera son concours.

6 HEURES

— Le Maréchal a conféré aujourd'hui à
quatre heures avec Mgr Witt évoque de
Nouméa.

— M- Hector Pessard , directeur de la
presse au ministère de l'intérieur a reçu la
croix de l'ordre de Léopold de Belgique.

On annonce pour la première quinzaine
de juillet l'arrivée^à Paris du roi et de la
reine de Grèce.

— La nomination du général Cialdini
au poste d'ambassadeur d'Italie à Paris
est généralement mal accueillie par les
journaux catholiques.

—"Les députés de la gauche demande-
ront lundi, la mise à l'ordre du jour de la
discussion du budget avant la prorogation
de l'Assemblée.

— Demain dimanche, une grande so-
lennité religieuse musicale aura lieu dans
la chapelle de Versailles sous le patronage
de M" la maréchale de Mac-Manon au pro
fit des victimes des incendiés du village de
Bouveliogam.

— On anndnce la mort de M. Casimir
Royer ancien député sous l'empire.

D. ARNAU

NOUVELLES DU MATIN
— Le Maréchal a remis à l'ambassadeur

d'AUemage 2500 fr. pour les inondés Alsa-
ciens. Cet exemple de libéralité en faveur
de nos anciens compatriotes va être suivi,
assure- 1-on, par tous les personnages poli-
tiques.ou^ financiers importants de la capi-
tale.

— Le Moniteur Universel croit savoir! que
le mouvement sous-préfectoral sera signé de-
main et qu'il paraîtra lundi ou mardi prochain.

On annonce que l'empereur François
Joseph vient de signer le décret qui nomma le
comte de Wimpffon, ambassadeur d'Autriche
Hongrie à Paris

— Le bruit court que la reine Victoria au-
rait «n son nom personnel, demandé a l'empe-
raur de Russie l'assurance que la Russie res-
terait neutre entre la Turquie et ta Serbie.

L'empereur Alexandre aurait répondu que la
Russie était décidée à garder la neutralité.

— Las derniers rapports de nos attachés mili-
taires aux ambassades d'Angleterre, de Saint
Pétersbourg, de Vienne et de Constantinople, ont
été réunis en un dossier qui a été soumis hier
au Conseil des ministres.

I— La Gazette de Cologne insinue aujourd'hui
que lu dtpiooiatie rus*e travaille activement à
Paris et qu'elle a déjà gagné» sa cause M. Thiers,
ainsi que le maréchal do MacMahon. ;

LA QUESTION DU JOUR
LA GUERRE EN ORIENT

L'ouverture'de la lutte entre les Turcs et
les Serbes, n'est point encore officiellement
annoncée, mais il ne faut pas se dissimules
que bien peu de chances restent encore à
ceux qui espèrent une transaction à la der-
nière heure.

Dans la séance du 29 de la Chambre des
lords, le comte Drrby ne dissimulait pas
d'ailleurs le peu dev leur de ces espérances.

« Je n'ai pas reçu, a-t-il dit. l'avis qu'une
déclaration de "guerre de la Serbie ait eu
lieu, mais je suis obligé de dire que d après
la teneur générale des rapports on ne peut
nourrir que bien peu d'espoir de voir la
guerre écartée.

Il est un fait certain aujourd'ui, c'est
que le prince Milan a quitté dans la ma-
tinée de jeudi Belgrade, pour se rendre à
l'armée du Sud.

Ce départ qui avait été discuté dans le
conseil des ministres, a eu lieu au milieu
de l'enthousiasme général. Les hostilités
sont donc imminentes.

Si l'on en croit une dépêche de Vienne
des coups de fusils auraient déjà été échan-
gés entre lea Ssrbes et les Turcs, et il ré-
gnerait une grande inquiétude à Belgrade
et à Semendria, où l'on craint un bombar-
dement de ce genre.

En ce qui concerne le Monténégro les
conjectures sont confuses. Tandis qu'une
dépêche d'hier soir adressée au Gaulois
et datée de Cettinje, annoncequeles troupes
monténégrines ont reçu l'ordre de se tenir
prêtes à marcher, on annonce sous officiel-
lement, à Vienne, que le prince Wikita à
promis à l'Autriche d'observer la plus stricte
neutralité.

Plusieurs communications d'ailleurs ont
été échangées dans ces derniers jours entre
la Porta et la gouvernement du Monténégro.

Dans une dépêche, en date du 11 juin, le
grand vizir se plaignait, sous une forme
am'cal, des armements du Monténégro ; il
affirmait son désir de maintenir les bonnes
relations avec ce pays et priait le prince
Nikita de lui donner de franches explica-
tions sur les motifs et le but de ses prépa-
ratifs militaires. Le prince de Monténégro
répondait, à la date du 20 juin, qu'il n'avait
aucunement l'intention de s'immiscer dans
la querelle de la Turquie avec ses sujets de
i'Herzégovine ; il se plaignait des soupçons
njustes dont il était l'objet à cet égard ; il
rappelait que l'insurrection avait été pour
le Monténégro l'occasion de lourdes char-
gea à causa des nombreux réfugiés qu'il
avait bien fallu recevoir et nourrir.

Le prince Nikita se plaignait enfin des
mesures militaires de la Turquie comme

Kant un caractère comminatoire pour le
mténégro qu'elle tendaient à tenir dans

une espèce de blocus. C'est là ce qui l'avait
obligé à prendre les masures de précaution
qui avaient appelle l'attention du grand vi-
zir. Le grand vizir a répondu, la 16 juin,
que la Porte n'avait jamais suspecte les
intentions du prince de Monténégro ; qu'el-
le n'avait pris elle même que les mesures
militaires rendues indispensables par l'in-
surrection.

C'est sur ces hypothèses que l'on fondé
la supposition d'un accord in extremis entée
le gouvernement de Constantinople et celui
du Monténégro, m<tis il ne faut pas leur
donner plus d'importance qu'elles n'en mé-
ritant.

Tous les intérêts du Monténégro por-
tent cet état à seconder les Serbes, et il faut
s'attendra à les voir les soutenir dès qu» le
premier coup de canon aura été tiré.

Nos lecteurs se rendront parfaitement



compte d'ailleurs en lisant nos dernières dé-
pêches de la situation.

LETTRE PARISIENNE

(Correspondance particulière)

Paris, 30 juin.

J'espège bien vous faire connaître, avant de
ciore m^lettre, le résultat de l'entrevue des
aetegues dégroupes de gauche avec le garde
oejwceaux.au•sujet de la loi municipale, et aussi
ee.?qui 7aura été aécide dans les réunions de ces
groupe à l'issue de l'entrevue. En attendant je
1°™T S ^«l»'» «e fait de grands efforts
parmi {es  républicaines raisonnables pour faire

î«ïi2
r
t.i pr°FOîition G"' neau, dont le maintien

après, la lettre du maréchal, n'est pas sans être
embarassante pour le ministère. Après l'inter-
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ht II A . *Laura« contenté personne sur les
t?„n l. Cambre en exceptant de la cessa-
pommnr '*oursuiteS ies crimes et délits de droi
sam^ et certaiM faits insurrectionnels qui neJr'^efejît Être innoeàriés à cause de leur gravité.

4 suppose au surplus que la proposition Gati-
ueeau ne reste en suspens qu'afin d'exercer une
pression sur le gouvernement en le déterminant
a se montrer plus large et aussi plus prompt dans
t exercice de son droit de grâte.

Le journal les Droits de l'homme a été con-
damné, aujourd'hui dans ia per*«nne de deux de
ces gérants àluj 00 francs d'amende, pour avoir

Vt" wdes anicles s'gaesX, attribués à M. Henri
Nochefort. Ce jugement devra être exécuté im-
ttédiatement nonobstant appel, ce qui oblige
l'administrotiôa du journal à payer sans retard
ces 10 ©OOfr. avant de continuer à paraître.

La commission relative aux poursuites a tenu
une première séance dans* laquelle MM. Godet,
Germain Cas?,e et Floquet ont eagagé celle-ci et
présenter sa proposition malgré les lettres du
maréchal de ISac-Mahoh. La commission tient
une. nouvelle séance au moment où je termine.

La Commission sénatoriale de la collation des
grades s'est réunie et à tenu une séance impor-
tante. M. Paris a protesté contre l'assertion de
plusieurs journaux qui accusent la majorité de
la Commission d'incliner pour l'ajournsment et
îe président M. Krobb-Bernard, a invité la com-
mission & entrer en discussion. M. Jules Simon
ayant représenté que l'opinion de chacun est
connue et que la discussion est désormais inu-
tile, M. Fournier a objecté que l'opinion de la
minorité devait êtie au moins constatée dans le
rapport. Par suite de l'observation de M. Four-
nier, chaque membre a dû exposer son opinion
Il est probable que le rapporteur sera nommé
dans ty prochaine séance.

Ainsi que je le pressentais plus haut, je viens
de, recevoir des informations de Versailles rela-
tive à la démarche des délégués des' gauches au-
près deM. Dufaure. MM. Germain, Bethmont,
Albert Grévy, Ferry, Lepère et Gambetta prési-
dent et délégués des trois trois groupes ont eu
une entrevue avec M. Dufaure au sujet de la loi
municipa'e et ont proposé le retour à la loi de
1871 ou, si l'entente entre le cabinet et la ma-
jorité ne se faisait pas, l'ajournement de la loi
municipal. M. Dufaure n'a opposé ancune fin de

..non recevoir à la proposition des gauches et a
dit qu'il transmettait ces propositions au Conseil

Les bureaux des trois groupés de la gauche
se réunissent en ce moment pour recevoir la
oommuni«ation de leurs délégués. Demain, ont

aboutira sans doute à une solution quelconque.
Je prévois surtout celle d'un favortement.

Rien de nouveau à la dernière heure, sur la
Serbie. Demain un conseil d «s. ministres sera
tenu à Versailles sous la présidence du maré-
chal président.

LIS OBSÈQUES DE M. SALÏAÏOR

Unfinaneier bien connu, M. Casimir Salvator,
atteint, ces jours derniers, d'un érysipèle inté-
rieur, succomba avant-hier.

Né à Paris en 1812, M. Salvator y avait fait
d'ecxellentes études, et avaittoujours conservé le
goût des lettres. Entré jeune dans les affaires,
il s'y était fait remarquer par son esprit j udicieux
et conciliant.

M. Salvator avait occupé d'importantes fonc-
tions. Il avait été inspecteur général des finances,
vice-président du chemin de fer du Midi, mem-
bre du conseil d'administration des chemins de
fer autrichiens, directeur du Crédit mobilier. 11
avait pris part aux principales opérations des
frères Pereire.

M. Salvator avait épousé, en 1863, une aetri-
ce jeune, mais déjà célèbre: Mlle Delphîne-
Eléonore Fix,|née de parents israélites à Tillan-
eourt (Moselle), élève du Conservatoire, et deve-
nue par ses talents dramatiques sociétaire du
Théâtre-Français. Elle mourut en couches le 12
juin 1864; et ce fut un coup mortel pour M.
Sa'vador, qui perdait en elle une compagne in-
telligente et dévouée.

En 1875, M. Salvator était entré comme ad-
ministrateur à la Banque impériale ottomane.

11 était décoré de la Légion d'honneur.
C'est hier à deux heures qu'ont eu lieu les obsè-

ques de M. Salvator, au milieu d'une affluence
considérable de parents, de collègues, d'amis.
Le deuil était conduit par son frère, M. Salvador,
colonel d'artillerie en retraite. On remarquait
dans le long cortège qui suivait le convoi: M. le
ministre des affaires étrangères; M. Isaac Pereire
et IOUS les membres de sa famille ; M.d'Eiahtal,
président du conseil d'administration des che-
mins de fer du Midi; M.Malet, président du
conseil d'administration de la Banque Ottomane,
ainsi que tous leurs collègues ; M. de Roussy,
directeur de la comptabilité au ministère des
finances ; M. Lelibos, directeur, ded'administra-
tion des Postes, et un grand nombre de ban-
quiers, d'administrateurs de nos grandes compa-
gnies, d'inspecteurs et de directeurs da ministère
des finances. |

UNE ÉMEUTE ©'ÉTUDIANTS BOULEVARD SAINT-
MICHEL. — Avant-hier, dans l'après-midi, une
bande d'étudiants a parcouru les boulevards
Saint-Michel et Saint-Germain et ies rues Racine
et Vaugirard : « A bas les jésuites! »

La cause de cette bruyante manifestation,
d'abord inconnue, a été révélée au public devant
les salles désignées pour îe concours de l'Ecole
polytechnique.

Les étudiants accusaient un professeurde cette
Ecole, qui est en même semps attaché à l'école
des jésuites de la rua des Postes en qualité de
professeur de géométrie descriptive, d'avoir in-
diqué d'avance à ceux de ses élèves qui fréquen-
tent cette Ecole le sujet de la composition d'é-
pure, qui était l'intersection d'un hyperboloïde
et d'un cône ayant une génération commune.

Dans les salles du concours, à la Sorbonne et
à l'Orangerie du Luxembourg, des élèves indi-
gnés avaient publiquement fait part au capitaine
qui surveillait les compostions des bruits qui
circulaient, et enfin l'un d'eux a pu faire con-
naître exactement le sujet de la composition
avant la remise des feuilles encore cachetées, ce
qui a été reconnu vrai après le dépouillement.

On devine l'émotion que ce grave incident a
produit.

Les concurrents se répandirent au dehors dans
un état de surexcitation qui explique, sans la
justifier, la manifestation par laquelle la tran-
quillité du quartier Latin a été un instant trou-
blée. Le conseil de l'Ecole polytechnique, infor-
mé de ces faits, a ajourne le concours à samedi
prochain.

Le soir, l'agitation durait encore. Vers cinq
heures, les étudiants, de plus en plus surexcités^
traversaient la Seine. Au Palais-Royal, ils ont
fait, rangés en files tumultueuses, le tour des
diverses galeries. Les gardiens de la paix les
ayant rencontrés dans Ta galerie d'Orléans, les
ont obligés à se disperser et à cesser leurs cris,
ce qui a été obtenu sans difficulté. Le fait de
l'indiscrétion dont il s'agit est aujourd'hui l'ob-
jet d'une enquête qui permettra non-seulement
d'établir la vérité, mais aussi de punir le coupa-
ble.

Le Schah de Perse se dispose à faire une
seconde visite à Paris, et son intention, paraît-il,
est de revenir avec une suite encore plus nom-
breuse que celle qui l'accompagnait il y a deux
ans, et dont la malpropreté, est restée légendaire
dans tous les appartements qu'elle occupait.

« L'Asile de l'Univers » quittera Téhéram à la
fin d'août; il séjournera quelques jours à Naples,
où le roi d'Italie ira le recevoir, et il viendra, en
passant par le Piémont et le Mont-Cenis, à Paris,
où il se propose de passer tout le mois d'octo-
bre. »

II est probable que cette seconde visite du
« Roi des R*is » laissera les Parisiens assez
froids, et que les bouchons de carafe que ee mo-
narque, ami ds cabrioles, met sur son bonnet
d'astrakan, n'exciteront plus le même enthou-
siasme.

CAUSERIE

Où me pousse le vent, je vais.

Au-delà du rocher de Pierre Seize, près
de l'église de l'Observance existait autre-
fois un monument modeste, pieux pèleri-
nage aujourd'hui oublié.

C'était le tombeau des deux Amants.
C'est là que les amoureux cherchant la

solitude, le silence, ces deux biens du cœur
venaient loin des yeux profanes renouveler
à la face de Dieu leurs serments d'amour
sur la tombe de ceux qui avaient aimé ;
c'est là que les amis venaient resserrer par
un pacte authentique les liens de leur
amitié,

Isabeau Allemand à laquelle la légende
a donné plus tard le nom de la Belle Alle-
mande y venait soupirer dans les bras du
malheureux Edmond de Beaujeu. Hérode
et Hérodias exilés à Lyon par l'empereur
Caligula y trouvèrent un sanctuaire pour
leur amour.

Nul serment d'amour, nulle tendre pro-
messe ne semblaient sincères aux jeunes

Lyonnais, à mo tns que ce serment, cette
promesse n'eut été jurée sur ce funèbre
monument de lî'amour : et l'on s'aimait,

alors !
Le tombeau a disparu, renversé par la

main profane de l'art et des architectes; le
pèlerinage a cessé ; hélas 1 l'amour lui mô-
me semble avoir disparu aussi.

Ils ne sont plus, ces sentiments charmants
qui faisaient le bonheur de no$ pères ; ils ne
somt plus ces moments d amour passés loin
du monde ; il n'est plus îe temps ou l'on
aimait l'amour pour l'amour, la femme pour
la femme, le bonheur pour lui-môme.

. Le Progrès et le Temps, ces deux ennemis
ligués contre noua ont tout effacé, tout em-
porté ; ils nous ont créé des besoins nou-
veaux, des allures nouvelles, et, si le tom-
beau dds Amants existait encore, nous ver-
rions son portique abandonné et désert,
dernier vestige de la pieuse civilisation de
nos pères, resté debout, seul, en face de
notre civilisation.

De quelles risres n'accueillerions nous pas
aujourd'hui deux amants qui s'en iraient
chaque soir, ïoiti de la ville, mus par une
sorte de superstition, renouvaller leurs ser «
ments éternels i\ la face de Dieu sur le
tombeau de ceui: qui avaient aimé avant
eux ? De quels s arcarmes n'accu illerions
nous pas leurs protestations éternelles, leurs
extases mutuelles, leurs adorations plato-
niques t Nous ne croyons mêoae plus à
l'amour, nous ne croyons plus à l'extase du
oœur ; nous ne croyons plus qu'à l'extase
ou plutôt à la satisfaction des sens.

Aimer n'est plus um sentiment, c'est une
dépense ; et le tombeau des deux amants
est remplacé par les salons particuliers et
les chambres garnies.

La femme a du reste perdu elle-même
ses charmes et ses grâces et l'amant le plus
tendre ne saurait un instant luifaire oublier
una épingle à cheveux mal placée ; elle
veut bien encore être aimée, mais elle ne
veut plus aimer.

Chaque jour l'amour s'éloigne.
Hélas ! nous n'irons plus au Tombeau

des Amants.

G. "WILHEIM.

JOURNEE LYONNAISE
De 2 à 7 heures

UN GÉNIE IGNORÉ.— que de talents ïgno-
résqui n'ont point l'occasion de ce propuire.

Cette apré midi a trois heures, un hom-
me auquel la d'ive bouteille avaient sans
doilte découvert des horizons sublime le vant
les bras au ciel et marmotait tout bas des
mots que nous ne comprîra s pas.

Sans doute, ce simple ouvrier étant né
pour être avocat, un moment de surrexita-
tion lui avait rappelé son premier but et il
regrettait de ne pouvoir monter les d«grés
du temple pour aller y déployer son élo-
quence.

Hélas 1 la police vint intérompre le cours
de ses regrets, et lui procura un abrit peu
digne d'un Démosthène.
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UNE HAINE
AU BAGNE

PAR

Pierre ZAGGONE

î

LA MORT DU COMTE DE BiRTÏ.

A l'heore où la nuit tombe dans les rues de
Paris, où les fenêtres s'allument et brillent de
toutes parts, depuis le rez-de- chaussée jusqu'à
la mansarde, où les passants glissent comme des
ombres dans les demi-ténèbres qui estompem
les maisons de tons grisâtres ; à cette heure, cent
mille drames se jouent à la fois sur ces cent
mille théâtres qui étincellent, drames sombre*
et terribles qui se passent derrière la toile, où
nul spectateur n'assiste, qui se nouent dans
l'orgie, se déroulent dans le vice et ont tous
pour péripéties la faim, la dosleur, le suicide
ou le crime I... Et ces drames, que nul m
Aoit, sont autrement émouvants que tous ceux
qui se démènent à froid des hommes payés

pour peindre la fureur ou le désespoir, car,
dans ceux-là. c'est une fureur vraie qui tord
les muscles de l'acteur, c'est le désespoir seul
qui imprime la pâleur sur son visage, et.
lorsqu'il tombe mort, ee n'est plus pour aller se
reposer dans la coulisse ; car la coulisse, pour
lui c'est la tombe I. . .

Par une soirée du mois de février 1845, dans
un petit salon simplement meublé, situé au fond
d'un des plus élégants hôtels de la rue d'Aumaîa,
un deces terribles dénoûments se préparait.

Un jeune homme était là, écrivant à la
lueur de deux bougies, et la rapidité fiévreuse
avee laquelle la plume courait sur le papier
accusait^ lalsviolence de l'émotion à laquelle
il était en proie.

C'était un homme de vingt-deux ans à peine,
dont les traits sérieux et l'air blasé trahissaient
cette expérience hâtive de la vie qui distingue
aujourd'hui la jeunesse parisienne, et la marque
d'un caehet particulier ; il avait la moHstacbe
et les cheveux blonds, les yeux d'un bleu foncé,
le front bien dessiné, mais dans la physionomie
quelque chose de flotant d'irrésolu qui annon-
çait un caractère à la fois faible et impression-
nable, une nature ardente, facile à. tous les en-
traînements, puissante, pour la satisfaction de
ses appétits.

Autour de lui tout accusait une vie de Inxe,
des habitudes de plaisir et des instinets artisti-
ques c'était ici une panoplie où brillaient des
armes rares, d s boucliers, des cottes ie mailles,
les hauberts, des dagues et des épées dont les
coqri'les à jour étaient travaillées comme des
len elles : plu? loin, des bronzes de Barye des
réactions de l'antiqua, une petite bibliothèque
contenant une centaine d'ouvrages introuvables,
et mille futilités ruineuses, s parses dans un dé-

sordre qui eût révolté l'œil d'un collectionneur
et ravi celui d'un artiste.

Il allait commencer une troisième lettre lors-
qu'un coup de sonnette se fit entendre. Distrait
un moment par ce bruit, il se remit, aussitôt à
écrire, mais un second coup vint de nouveau
l'interrompre.

— Ah ! dit-il avec un. triste sourire, j'oubliais
que j'ai donné congé à Jean et que je lui ai
même recommandé : de ne pas rentrer avant
minuit.

11 se leva et alla ouvrir.
Un instant après il revenait avec un jeune

homme qui devait avoir quelques années de
plus que lui, et dont toute h personne formait
avec la 3ienne le plus parfait contraste.

Le nouveau venu était brun, d'une taille un
peu au-dessus de la moyenne, mis avec une re-
cherche et surtout un confortable un peu bour-
geois. Autant il n'y avait d'abandon et de négli-
gence dans la toilette de son ami, autant celui-ci
était rigoureusement soigné jusque dans les plus
petits détails d'une tenue irréprochable, au
point de vue de la convenance.

— Bonjour, Paul, dit le maître de la maison
en tendant sa main ouverte au visiteur.

— Bonjour, Maxime, dit celui-ci en répondant
à cette avance amicale avec une hésitation dans
laquelle perçait une certaine déférence,

— Ta es toujours heureux, toi, reprit Maxime
en approchant un siège du sien et faisant sign?
au jeune homme d'y prendre place, le calme de
ta vie se reflète si éloquemment sur ton visage,
qu'on se sent porté à envier ton existence sans
la connaître.

— Que je puisse gtre un sujet d'envie pour
qui que ce soit, voilà déjà qui est fort douteux,
mais, à coup sûr, ce ne saurait être pour le bril-

lant Maxime de Breseé, dont las plus fierslions^
du boulevard de Gand se font un point d'hon-
neur d'imiter le luxe, le goût et l'élégance.

— Et poutant, rien n'est plus vrai, répliqua
Maxime, et je donnerais sans hésiter dix années
d-j ma vie pour éehanger ma destinée contre la
tienne.

-T En vérité, dit Paul en souriant, tu voudrais
échanger ton andalous pur sang contre une
place au comptoir, où je passe douze heures
tous les jours ; la vie indépendante contre un
abrutissant esclavage ; tes cinquante mille livres
de rente contre mes six mille francs d'appointe-
ments !

— Avee tes six mille livres de rente, tu trou-
ves les moyen d'être heureux, n'est-ce pas ?

— Non-seulement je suis heureux, mais je
fais des heureux : quatre mille francs suffisent
et au delà à mes besoins personnels ; j'ai donc
par an un superflu de deux mille francs. Eh
bien ! ce superflu a trouve son emploi, il me sert
à élever nne fille de ma sœur, pauvre femme ri-
vée pour ia vie à un misérable dont les vices la
réduisent à une incurable mi.»ère, et qui subit sa
destinée avec une résignation héroïque ; une
seule chose pouvait adoucir son désespoir : c'é-
tait la pensée de savoir sa fille à l'abri du sort
auquel elle semblait fatalement destinée, et cette
supiême consolation, j'ai pu la lui procurer en
me chargeant de son enfant. — Il y a cinq ans,
elle en avait dix alors, je l'ai placée dans un pen-
sionnat, où avec mille francs je paye les frais de
son instruction et de son entretien.

(A suivre)



0 BIGAMIE ! QUOUSQTJE TANDEM — Hier

soir, à deux heures, sur la place Bellecour,
un jeune homme et une jeune femme sor-
taient de la Maison-Dorée, lorsque tout-à-
coup, une seconde personne du sexe qui
cause nos pleurs se précipite sur le couple
à l'improviste, et prétendant que le jeune
homme est son mari, s'efforce de montrer
à sa rivale avec toute la vigueur de ses
membres et de son parapluie, sa seule arme
(hélas !) que la bigamie est une chose illi-
cite.

Pendant un instant, les deux femmes se
livrent à un échange non interrompu de
procédés plus ou moins conciliateurs, jus-
qu'à ce qu'enfin, un gardien de la paix, se
montrant tout à coup sur le champ de ba-
taille, sépare les combattants et leur con-
seille d'aller reprendre leur sang froid cha-
cun dans une direction différente.

Quelques personnes honorables de notre !
ville ont eu l'heureuse idée de songer aune [
cavalcade pour ie mois de septembre pro- j
chain M. le préfet du Rhône ayant fait sa- i
voir que cette fête lui serait egréable, une
réunion a eu lieu jeudi dernier, 29 juin, à j
8 heures du soir dans les bureaux de l'A-
gence de publicité, 14, rue Confort. Unco- '
mité d'initiative composé de douzes mem-
bres a été nommé pour faire les démarches
nécessaires et une pétition a été adressée à I
M. le préfet qui accordera nous en sommes
certains, l'autorisation demandée.

Une deuxième réunion a eu lieu hier soir
à la même heure et dans le même local
Des visites seront faites aux personnes in-
fluentes de la ville pour leur demanderleurs
bons concours pour l'organisation défini-
tive.

Unenouvelle réunion du comité doit avoir
lieu iucessamrmnt ; nous tiendrons nos
lecteurs au courant de ce qui sera décidé.

Encore une fête qui se prépare et que
notre jeunesse lyonnaise saluera avec plai-
sir !

Sait-on combien la voirie emploie d'hom-
mes en été pour l'arrosage public de nos
rues et de nos promenades ?

900 environ. La plus grande partie de ces
travailleurs est disséminée au parc, sur les
grandes places comme celle de Bellecour,
les cours du Midi et dans nos grandes ar-
tères telles qne celles de la rue de Lyon, de
la rue de l'Hôtel-de-Ville, etc., et ces en-
droits sont à peu près exclusivement arrosés
au moyen de pompes à main.

Le tonneau d'arrosage est presque com-
plètement abandonné, cependant il en existe
encore ans cinquantaine qui fonctionnent
depuis huit heures du matin jusqu'à usix
heures du soir.

Hier au soir un douloureux accident a'est
produit à notre imprimerie.

On commençait le tirage du numéro spé-
cimen du Petit Journal de Lyon lorsqu'un
des machinistes ayant voulu s'assurer du
bon fonctionnement d'une pièce eut un
doigt pris dans un engrenage qui le lui
coupa au-dessus de la première phalange.

Le malheureux reçut les premiers soins

à la pharmacie Simon où il supporta, avec
un courBgehéroïque, une opération des plus
douloureuses que lui fit le docteur Carrier.

Il voulut ensuite revenir à l'imprimerie
et ce n'est qu'après avoir assisté au tirage
du journal qu'il rentra chez lui.

Nous apprenons à l'instant que l'exposi-
tion d'eaux-fortes qui a lieu en ce moment
au pavillon Bellecour est prolongée de huit
jours au profit des pauvres.

Nous engageons vivement les amateurs
et artistes à visiter cette intéressante col-
lection.

Une ancienne dépendance du couvent de
la Grande Chartreuse, située dans le can-
ton d'Arvillard, département de la Savoie,
non loin des eaux d'AUevard, la Chartreu-
se de Saint-Hugon, a été vendue aujour-
d'hui samedi à 1 heure à l'audience des
criées du tribunal civil de Lyon pour le prix
de 277,000 fr.

Le couvent, qui a été en grande partie
détruit pendant la révolution de 1789, avait
un aspect grandiose. Il était dtuê dans la
vallée de Saint Hugon, sur les bords du
torrent de Beus, et entouré de sapins gi-
gantesques. C'est une vallée des plus pito-
resques de la Savoie. Il ne reste plus au-
jourd'hui que la façade principale dans la-
quelle on remarqua un superbe portail en
fer forgé du 17" siècle avec des piliers en
marbre noir. Dans l'intérieur existe encore
un escalier monumental.

Une forêt de sapins déplus de 500 hecta-
res est attenante à cet immeuble.

Un accident qui aurait pu avoir les suites
les plus graves, et qui a ameuté un nom-
breux public, s'est produit dans la rue Cen-
trale, angle de la rue Tupin.

Un fiacre, qui sortait do cette dernière
rue, s'est jeté sur un camion qui venait en
ce moment au grand trot de son cheval de
la rue Centrale. Heureusement, les chevaux
ont pu être retenus à temps, et le coch er,
qui aurait pu éprouver de graves contusions
n'a eu à déplorer que la perte d'un de ses
brancards.

Rel iques de Don Quichotte. — Nous pro-
posons à nos lecteurs d'aller voir, RU n° 23
de la. rue Mercière, la chose la plus cu-
rieuse et la plus comique que l'on puisse
imaginer. C'est une paire de bottes anti-
ques, que nous appelons, nous des bottes
de récureurs d'égoûts ou de vidangeurs,
mais que l'honnête antiquaire qui les pos-
sède prise bien plus haut que tout eelà :
car il lés a décorées de cette pompeuse éti-
quettèrsur magnifique papier vélin :

Les bottes du célèbre Quichotte. Prix ;
500 fr.

O célèbre don Quichotte, longtemps on
a méconnu ta gloire, mais voici qu'elle va
briller d'un vif éclat, et l'on se disputera
bientôt jusqu'aux moindres choses qu'aura
touchées ta noble personne. Et cet éclat
d'autant plus resplendissant qu'il est plus
nouveau, tu le do's à qui ? à un brave mar-
chand de la rue Mercière. Cet homme ne

«'est même pas inquiété, dans le noble
élan qui l'a tout-à-coup saisi, de savoir si
tu avais réellement existé. Ii avait entendu
raconter ton histoire et il s'est dit à lui-
même « Don Quichotte était chevalier ; par
suite U avait des bottes, et ces bottes... les
vc.cil !...

Don Quichotte, noble chevalier, tes cen-
dres ne vont- «il les point tressaillir d'aise
dans ton mausolée ?

On nous prie d'annoncer que le cabinet
du docteur jr.-p. Mértiel, est transféré,
rue Centrale, 31; et que lui seul, dans le
département du Rhône, applique sa mé-
thode et ses systèmes, sur toutes les mala-
dies chroniques.

PBT1TS IJU1S

La réunion générale des ouvriers coiffeurs
de l'agglomération lyonnaise, anra lieu luudi 3
juillet, a trois heures du soir, salle Fredouillère,
rue Duguesclin, 167.

— Ua concours s'ouvrira à Lyon le 19 août,
pour l'admission dans les écoles d'arts et métiers.

Les jeunes gens des départements du Rhône,
Ain, Loire, Drôme, Saônes-et-Loire, sont admis
à y prendre part.

•j- La fendarmerie de Saint-Sympborien-sur-
Coïse a mis en état d'arrestation une fille Êscot,
coupable d'infanticide. 

Cette fille était, domestique chez M. Flichet,
propriétaire à Coisa.. ...

MOUVELLESDE PARTOUT
Le capitaine W*bb. oui a traversé la Manche à

Miée <ï"-r:"èr», annonce, pour le r/iois
&» septembre, un tour de force encore plus
Surprenant. Le capitaine se propose cette fais
d'aller à Sa nage du nord de l'Ecosse en Irlande.

— Au nombre des artiste» dont les œuvres'
ont figuré cette année au Salon de Paris se trou-
va un enfant âgé de douze ans et demi, Louis
rie Sch'ryver. Les deux tableaux qu'il avaît pré-
sentés au jury d'examen sont : un Vase de Vio-
let'-s ft Marguerites et Chrysanthèmes.

— L'archevêque de Bordeaux, imitant l'exem-
ple donné par lévêqne de Strabourg, vient
d'adresser aux curés de son dioeèsegune circu-
laire dans laquelle il adresse un pressant et élo-
quent appel à la charité des fidèles -en faveur
des Alsaciens victimes delà dernière inondation
du Rhin.

— Deux enfants et une femme ont été tués
par la [foudre ta Corsavy, auprès d'Arles. La
femme était en train d'allaiter un enfant. La
fotttoe lui arracha le nourrisson des bras et le
jeta, saislqu'il ressentit aucun mal, sur une
tïble teutjprès de là. La mère est morte le S6
au matin, après les plus cruelles souffrances.
Les deux enfants étaient enfermés dans une
chambre #ù on les a retrouvés morts. Leurs
cadavres ne portaient aucune marque parlieu-
lière.

—"Le Standard annonce la faillite de MM.
LuniljManklyn et Ci', Le panssifserait de'cent-soi-
xante dix mille livres sterling.

— Un fort tremblement de terre a eu lieu à
Corinthe et dans les villages environnants.
Plusieurs maisons ont été renversées, les autres
menacent ruine. Les habitants sont en fuite.
Des rochers se sont détachés de« montagnes.

— Cinq csnt étudiants de l'Ecole polytechni-
que de Berne ont organisé nn charivari contra

le professeur Tscheschwitz qui a avoué avoir*
engagé un apprenti compositeur d'imprimerie à
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T ves de '« brocbTre de
M- d'Arnim Pron.hito est ee par patriotisme?

BUIXKTIÏV e©MiMEKCIAt

Paris, 30 juin, 1876.
Céréales etFarines: Nous n'avons aucun chan-

gement à signaler dans laboone situation des récol-
IZ enJ ran?e et à l'étranger. L'Italie et l'Espa-
gne ont termine leurs moissons dans d'excellentes
conditions, et si dan. l'ensemble, îa mm-
«te laisse a des>rer, la qualité du grain est excel-
lente. On commence à couper les blés dans la
Provence et ies correspondance..» de ces contrées
sont des plus satisfaisantes sous tous les rapports
Nos marches français continuent à accuser de K
naisse, hier à Châteaudun malgré de faibles
apports les blés on baissé de -5 cent? par £
à Bordeaux les affaires sont nulles, les prix no-
minaux. A Nantes la tendance sur les blés est
tres-f*.ble, en farines tes affaires sont nulles
Marseille est calme, les ventes de la journée
•dhier ont été de 14,400 hect. dont 12 800 à
livrer. Importations 2*,(X 0 liectoî.

Aucun changement à «gnaler sur les marchés
de I étranger. A Anvers les transactions sont in-
signifiantes les prix ont fléchi de 0 25 à 0 75 la
tendance est faibles. En Angleterre, les prix sont
en baisse sur la plupart des marchés de l'inté-
rieur.

THBUHAL .ÇORMCTIOMEL

AUDIENCE B'ATIIODD'HCI 15 JUILLET

S heures soir
Minuit i minuit ! l'heure des crimes.
'Boitillât , imprudent! cette nuit, à eette heu-

re-l,i, vous chantiez, et comme des agents delà
police, vous en .manifestaient tout haut leur
etonneœent, vous leur répondîtes desfadai*es.

J'entends Mea que vetre avocat M' Minard
pose que vous aviez déménagé vos meubles ce
jour-là et que par" surcroît de malheur vous fê-
tiez votre patron saint Pierrs.

Mai», hélas ! il faudra ma'gré toutes ces cir-
constances, aller réfléchir six jours, au diapason
que Von doit donner à sa voix vers minuit.

Maiè; tiens, que voîs-je, et quel est ce cortège ?
Qui s'avance en ces lieux ?

Plah/ran plan plan; , ran plan plan, 'ran
plan plan, ran plan j.lan.

Je vous présente ' le jeûne Dupuy (Jean) dont
nous avons- eu l'honneur de vous parler plus
haut,, dans la chronique et qui avait subtilisé à
M. Burland dans la «ie. Sala- -un-petit paquet de
dentelles hier soir.

Au moment ou nous pénétrons dans la salle
d'audience, il présente à M. le président ses dé-
négations les plus formelles et ses larmes.

Mais M M. les juges jettent malheureusement
leurs regards sur un respectable in-quarto qui
forme le eassier judiciaire du sus-nommé, et on
ne peut se retenir de lui faire un petit cadeau
pour le remercier du travail qu'il a donné jus-
qu'ici aux ex péditionnaires .

Il obtient, pourtoute gratification, quinze jours
de mise en cage.   s,

*

Morel, issu de Chambéry, Pitié, issu de Lyon,
le tribunal vous renvoie à la prochaine audien-
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CASSEUR DE PIERRES
PAR

Charles DBSLYS

I

LE PORTEUILLB VERT

Vous est-.il parfois arrivé, sur une grande
route, de faire halte devant un casseur de pier-
res , de le regarder longuement et de vous dire :

— Pauvre homme ! il est là, toujours là ;
qu'il pleuve ou qu'il vente, malgré le froid,
malgré l*s ardeurs du soleil, il est là, toujours,
absolument comme une des bornes métriques
du ehemin. Encore, s'il en avait l'immobilité ;
mais non... il faut qu il mange, lui .. et la né-
cessité du travail le re>mt<t chaque matin en mou-
vement. Les jambes a rquées, le corps en avant,
les re ins romp»s, la tèie bestialement inclinée
vers îe sol. il frappe des deux mains, il frsppe
sans cesse. Ce n'est plus un homme, c'est nne
machine à briser ies cailloux.,, c'est un marteau
vivant.

Il en est cependant, et c'est là qu'éclate la
grande bonté de Dieu ! — il en est qui se con-
tentent de cette piètre destinée ; il en est même

qui soignent avec amour leur canton et s'en font
une sorte de gloire. Leurs pyramides de cailloux
sont déposées avec une sorte d'art sur de longues
plantes-bandes de gazon aussi soigneusement

^entretenues qu'une pelouse de jardin. Le fossé a
j*3îé tiré au cordeau 5 ses berges se montrent
toujours vertes ; il n'est pas jusqu'à la hutte de
paille, unique abri contre l'orage, qui n'ait de
petits airs coquets et qui ne fassent honneur à
ce» cantonniers modèles, Quand tout est bien en
ordre chez eux, quand ils ont ratissé jusqu'à la
dernière feuille morte, ils sont satisfaits.

Quel beau sort de vivre sur la grande route et
de porter un numéro jaune sur un chapeau
verni ! ce sont les philosophes du métier, ceux-
là ; ce sont les heureux, ce sont les sages !

Mais ceux qui ont pu rêver un autre destin,
ceux qui ont des regrets, des appétits, de l'ambi-
tion, comme notre casseur da pierres à nous,
comme Jean Maillard.

C'était le fi-s d'un cultivateurs delà Normandie
A cette époque là les cultivateurs rougissaient de
la charrue, et voulaient que leurs Qh devinssent
des messieurs, des avocats. Le petit Jean avait
été mis au collège d'Yvetot où il n'apprit, littéra-
lement qu'à mépriser son bonhomme de père.
Dix ans plus tard, et toujours de la même façon
négative, il étudiait le droit à Caen. Le père
Maillard mourut, à demi-rniné déjà, mais du
mo'ns avec la candide croyance qu'il avait fait
de monsieur son fils un grand homme.

Cette histoire est ceLe de bien des paysans
d'il y a vingt ans,

Jean recueillit en toute hâte les débris delà
fortune paternelle, et s'en alla les dissiper rapi-
dement à Paris.

Là, une honnête fille se rencontra sur son che-
min, un bon ange * mais il était déjà trop tard I j

Bien que Madeleine ne lût qu'une simple ou-
vrière, ce fut un malheur pour elle d'aimer
Jean Maillard. Elle était saga, il l'épousa, mais
reprit presque aussitôt ses habitudes de dé-
bauche.

L'heure de la misère approchait ; un enfant
arriva, nne petite fille. Pauvre Denise ! le jour
même de sa naissance, les huissiers étaient ve-
nus saisir son père.

Que faire ! que devenir i Maillard eut quel-
ques velléités de courage : mais elles se brisè-
rent prompîement contre les obstacles, il ne
savait rien, il n'était propre à rien, il n'avait
même pas l'habitude du travail.

L'exemple et les encouragements de sa digne
compagne prolongèrent néanmoins la lutte. I!
essaya da vingt métiers. Madeleine avait repris
le sien ; en travaillant jour et nuit, elle parve-
nait à nourrir sa li.l* et son mari, mais les yeux
s'usent vite quand on les surmène : à la suite
d'une longue maladie, Madeleine se réveilla
presque aveugle.

Il y eut chez Jean Maillard le dernier effort
da la lampe prête à s'éteindre. Rien ne lui réus-
sit cependant. Pour s'étourdir, il but. Madeleine
pleura. Denise aussi. Elle commençait à com-
prendre : elle allait avoir dix ans.

Une petite sœur de quatre ans, un petit frère
de dix huit mois complétaient la famille.

Cet intérieur devint quelque chose d'horrible.
Jean Maillard n'était point, au demeurant, un

méchant homme: il s'attendrit, on lui pardonna.
Li résolution fut prise de retourner en Norman-
die, au village où l'on retrouverait peut-être
des parents, des protections, des ressources.

Cs fut une triste odyssée que ce voyage, et
durant la route, parfois, en voyant passer cet
homme au regard assombri, cette pâle mère et

ces trois enfants en guenilles, les honnêtes
gens se rangèrent en disant : '

— Voiei ie vagabond et sa famille t
On arriva. L'impression produite par les vo-

yageurs fut répulsive : nul ne reconnaissait Jean
Maillard ; à peine quelques parents daignèrent-
ils se souvenir de lui, Les envieux se réjouis-
saient tout bas de sa chute ; il avait été orgueil-
leux jadis, au temps de la prospérité. Les
anciens amis exagérèrent leur indifférence,
dans îa crainte qu'on ne leur empruntât de
l'argent. L'accueil en somme fut exécrable, il
fit presque regretter Paris.

D'autre part, le voyage avait été fa al pour les
enfants. Les deux plus jeunes, brisés a» fatigue,
étaient tombés malades en arrivant. La petite
mourut le surlendemain : deux jours après, ce
fut le tour .lu petit gwçon. Denise elle-même,
Denise semblait si faible et si pâle, qu'on eût
dit à abaque instant qu'il allait falloir creuser
une troisième tomba au cimetière.

Le désespoir de Madeleine était déehirant, la
morne désolation de Jean Maillard devenait
presque une sombre folie. La pitié publique
s'émut enfin. Grâce à l'activité charitable du
cmé, une collecte assez fructueuse fournit aux
premiers besoins de la misérable famille. L'a-
gent-voyer daigna se rappeler que Jean Maillard
avait été son camarade de collège, et lui offrit
une place.de cantonnier sur la route départe-
mentale qui va de Honfleur à Caen. II. accepta;
c'était du pain pour sa femme ; c'était peut-
êtte la vie de son dernier enfant, de sa fille !

(A suivre)
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ce ; car il veut s'assurer, par lui-même, àe toute
la variété que présentent vos prodigieux antécé-
dent.

Un témoin insinue, avec malice que vous eû-
tes letouio-mos, pour les audiences un goût in-
finiment prononaé.

*
* m

Quand à vous, Battut Antoine, vous fêtez le di-
vin Bacchus ; et souvent votre domicile ne vous
apparaît que dans un horizon très- lointain.

Vous aussi, vous fêtâtes hier la Saint-Pierre;
seize foi» déjà, en vous i éveillant avant l'aube
un agent de ia paix publique vous conduisit en
ces doux lieux.

Battut Ao toine, tendez la main ; tenez, voila
quinze jours de récréation solitaire.

Quant à vous, ma petite dame, vous avez joué
avec la paison à peu p7ès vingt-quatre ou vingt-
cipq fois de suite ; le tribunal, voulant satisfaire
votre prssion favorite, ne peut vous accord er
moins de bO jours de votre plus doux plaisir.

** *
Pour moi, lecteur, le mien est dans la table!

Et puisque ie tribunal reconnaît à M™' X...
l'honorable droit, de terminer la séance, je m'en
cours d'ores et déjà, satifaire à la pétulance de
mon estomac,

.
 » «»»~re—.
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d'un nouveau choix très-considérable

DE

brodés, brochés ©t guipures |
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Une nouvelle édition de la Géographie il-
lustrée complète de la France, par Jules
VERNE et Théophile LAVAXLiE,entièrement
remise au courant des changements de
toute sorte : territoire, ligne de chemins de
far et autres, survenus depuis 1870, par&îï
aujourd'hui à la librairie J.Hetzel et C',18,

rue Jacob. Cette révision minutieuse, qui
touchait à la fois aux dessins et au texte,
aux cartes, a été confiée au soin de M. Du-
bail, professeur adjoint de Géographie à l'é-
cole spécial de Saint-Cyr.

Cet ouvrage est orne de »& carte» et de
1®© scandes vues des principaux sites
et monument» de France. Il parait en 20
fascicules à 50 c et formera, complet, un
très-beau, très-fort et très-riche volume il-
lustré, petit in-4', à deux colonnes de 800
pagss ; son prix d'une modicité extraordi-
naire, 10 fr. broché, 13 fr. cartonné doré,
le mat à la portée de^tous.

En vente les quatre premiers fascicules.

LE GRAPHOLOGUE
Far Louis Bon ver y

Joli volume in-8. — Prix ; 1 fr. 50 ; par
ta poste, 1 fr. 75. — Livre fort curieux et
fort intéressant, où l'auteur s'est appliqué
démontrer que l'écriture d'une personne
suffit pour connaître son caractère, son
tempérament, ses passions. — Cette thèse,
présentée sous une forme agréable, est ap-
puyée d'une grande quantité d'autogra-
phes de célébrités allant de Napoléon T." à
Vermesch.

En vente à la librairie des MESSAGERIES
DE LA PRESSE, 12. rue Confort. ^

COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER

DE

MAINE-ET-LOIRE ET NANTES
AA8GERSET A PARIS, S5, BUE LQUIS-U-SBAID

CAPITAL-ACTIONS : 10 MILLIONS DE FRANCS

SONT 8 MUONS VERSÉS

SUBVENTIONS 8.190,000 Francs,
CONCESSIONS : 182 kilomètres dans !c départe-

ment de Maine-et-Loire ; 30 kilomètres de Nantes
à la jonction de Maine-et-Loire,

ÉMISSION DE

35,000 OBLIGATIONS
de fi»o© francs

AMORTISSABLES EN 96 Années m RAPPORTANT

1 5 'intérêt annuel

Payables Par semestreslesV r Janvier e(l" r Juille

1 Ll SOCIÉTÉ DE EÉPOTS ET DE COMPTES COOMKTS, A NUS

Le premier remboursement aura lieu le 1 er juilet 1877

Ladite Emission à été AUTORISÉE PAR

DECISION MINISTERIELLE DU 24

JUIN 1876, sur ie versement à la Caisse des

Dépôts et Consignations de 1,540,0*10 fr. complétant

la justification des HUIT MILLONS «le dépen-

ses préalables exigés par le décret de concession du

28 oefubre 1873.

Prix d'Émission : 277 fr. 50

(Jouissance h. dater du 4°T Juillet 1816)

PAYABLES COMME SUIT:

4© fr. en souscrivant ;
*» 5© à la répartition ;
7© » du l et au 10 septembre «876 ;
1t> » du 1" au dix janvier 1877, sou* déduc-

tion du coupon échéant à cette date, le-
quel sera payé m t d'impôt* ;

»© » du I e» au lo 'mai 1877.
Les versements en retard seront passibles de

l'intérêt » 6 O/O.
Le* souscripteurs pourront anticiper leur*

vemmems avec bonificlioo d'un escompte à
5 01% soit de 6fr. 30 pir obligation pour ta libé-
ration int grale au moment de la Sâu*6rrpti6n'.'

En te»!aiil coinj te de cette bonifi atioti, le prix
de l'obligation libérée en entier ressort à

272 ff. 3 0
soit un placement à S 1/S O/O

sans tenir compte de la primoda remboursement.

Les formalités seront remplis pour l'admission
h h Cote officielle de la Bourse de Paris-

GARANTIES
Ce placement *st garanti par 67 kilomètre» de

chemins d« f»r de Mon-reuil-Bellay à Angers,
presque entier- ro*nt achevées, et dont l'ouver-
ture à l'exploitation aura lieu eu novembre
prochain.

Une convention conclue, sous réserve de l'ap-
probat'on du gouvernement, avec M. le prési-
dent de la Compagnie des Charentes, as*urs un
revenu m'A de 12,500 francs par kilomètre, soit
de 800,000 francs pour k ligne d« Mon-
treuil-Bellav à Angers, alers que le service des
3-5,000 Ob'ignions n'exig»nt qu'une annuité to-
iae de 5&8 OOO francs, Au d là de 25,000
franc* de produit br-it par kilomètre, la Compa-
vie de Maine-et-Loire et Nantes aura droit à la
moitié de la recette.

La Souscription sera ouverte

Le JEUDI 6 JUILLET de 10 à 4 heures
A liA SOCIÉTÉ »E DEPOT ET

mu COMPTE COURANT, *, place «le
l'Opéra à Pari». „^__.

On reçoit, dès maintenant, les demandes faites
par correspondances, accompagnées du premier
versement. LES SOUSCRIPTIONS D'OBLIGATIONS
MBEKEES AcnoNT UN DROIT DE PRÉFÉRENCE.
L'Administrateur dé égué, SENCIER, G O. •$=

Aucie» eonseiller d'Etat, ancien préfet du Nord et du Bhone.

Ljea. — Irap. Aimé Vingtrinier.

Le gérant :Ch. BLACHIER


